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Une vibration m’a traversé le corps. Je me suis réveillée dans une semi-obscurité, incertaine de l’endroit où je me trouvais. En tâtonnant, j’ai senti des parois lisses et incurvées. Je pouvais en toucher le sommet du bout des doigts. Un tuyau. Je m’étais endormie dans un tuyau… 

Un grondement sourd accompagnait la vibration qui augmentait, à mesure que le bruit s’amplifiait. L’esprit encore ensommeillé, je peinais à en identifier l’origine. Puis tout à coup, j’ai compris. C’était de l’eau. De l’eau qui se déversait vers moi ! 

Vite, je me suis mise à ramper dans l’espace exigu. Mes pieds nus glissaient sur la surface du tuyau, tandis que je progressais vers le carré de lumière bleutée qui provenait de la trappe ouverte. La distance me semblait interminable. 

La voix de Cogon résonnait à tue-tête dans mes tympans, tandis que l’eau se rapprochait à toute vitesse. « Un jour, Trella, tu auras des ennuis, et il pleuvra des morceaux de toi dans les douches ! » 

J’ai atteint la trappe et plongé la tête la première à travers l’ouverture, persuadée que l’eau atteignait déjà mes chevilles. J’ai atterri sur le sol dur, me suis relevée et ai refermé la trappe. Au moment où je finissais de la verrouiller, tout le tuyau a tremblé, puis les vibrations ont cessé et l’eau a repris son cours normal. Le métal refroidissait sous mes doigts. J’ai appuyé mon front en sueur contre sa surface, en retenant ma respiration. Il s’en était fallu de peu ! 

Une lumière bleutée tamisée brillait tout autour des machines de filtrage des eaux. Heure 18 : facile à deviner d’après le débit accéléré de l’eau. Les travailleurs des Niveaux Supérieurs respectent des horaires stricts. 

J’ai vérifié que ma ceinture porte-outils n’avait rien de cassé et que ma torche fonctionnait toujours. Puis j’ai grimpé en prenant appui sur la canalisation jusqu’à atteindre le Niveau 2, empruntant un raccourci à travers un conduit d’aération. Circuler à travers les tuyaux et les puits d’aération me permet en principe d’éviter tout contact avec mes congénères Gratteurs. Mais pas toujours… Quand j’ai ouvert l’évent et me suis laissée tomber par terre, je me suis retrouvée au beau milieu d’un corridor rempli de Gratteurs qui se bousculaient les uns les autres. 

L’un d’eux m’a heurtée. 

– Fais attention ! 

– Son Altesse vient se frotter aux modestes Gratteurs ? 

Suivit une révérence moqueuse. 

Habituée aux injures et aux regards hostiles, j’ai haussé les épaules. Compressée dans l’étroit corridor, la foule me malmenait. Les deux Niveaux Inférieurs sont remplis de Gratteurs à toutes les heures de la semaine. Ils se déplacent de leurs postes de travail à leurs dortoirs, puis retournent travailler. On nous appelle les Gratteurs, car nous sommes chargés de débarrasser l’Intérieur de ses deux ennemies jurées, la rouille et la poussière. Nous sommes aussi chargés d’entretenir l’ensemble des réseaux et des systèmes mécaniques qui assurent la survie de tous les Habitants, Supérieurs et Inférieurs. 

Les Gratteurs sont brusques. Ils sont bourrus. Ils se plaignent. J’ai beau appartenir à la même catégorie qu’eux, je les déteste tous sans exception. Sauf Cog. Tout le monde aime Cog. Il écoute les gens. Il s’intéresse à leurs petites misères. Il leur redonne le sourire. Un phénomène exceptionnel en ces lieux, aussi exceptionnel que l’est Cogon. 

Je me suis dirigée vers la Cafétéria du Secteur G2. Elle reste ouverte en permanence. A ma connaissance, l’Intérieur a la forme d’un parallélépipède. Pour des raisons inconnues, ses dimensions exactes et ses caractéristiques sont tenues secrètes, mais d’après mes calculs, elles doivent avoisiner deux kilomètres de large sur deux kilomètres de long et vingt-cinq mètres de haut. L’Intérieur comprend quatre Niveaux, tous construits avec des panneaux métalliques. 

Imaginez maintenant que sur chaque Niveau, on trace deux lignes horizontales et deux lignes verticales équidistantes… On obtient alors neuf carrés, que nous appelons des Secteurs. Les trois Secteurs de la première rangée sont désignés par les lettres A, B et C, ceux de la rangée suivante D, E et F, et ceux de dernière rangée, G, H et I. A, C, G et I sont alors les quatre Quadrants qui forment les coins de l’Intérieur, B, D, E, F et H constituant les cinq autres Secteurs. Voilà à quoi ressemble le plan de chaque Niveau. Monotone, peu original et on ne peut plus prévisible. Chacun des Secteur est aussi désigné par un chiffre : 1, 2, 3 ou 4, selon le niveau où il se trouve. Même un Gratteur d’à peine quatre cents semaines ne peut pas s’y tromper… 

La Cafétéria et le Réfectoire des deux Niveaux Inférieurs occupent tout le Secteur G2. Les Cultures Hydroponiques se trouvent juste en dessous, au Secteur G1 – le niveau le plus bas –, ce qui facilite la tâche des cultivateurs chargés de livrer les légumes aux Gratteurs des cuisines. 

En arrivant au réfectoire, j’ai été saisie par l’odeur lourde et fétide qui se dégageait de tous les individus entassés ensemble, le tout dans un niveau sonore étourdissant. J’ai marqué un arrêt : est-ce que j’avais faim au point de me fondre dans cette foule nauséabonde et bruyante ? Mais les grognements de mon estomac ont eu raison de mes réticences et je suis entrée… 

Il y a toujours une queue interminable pour passer commande ! J’ai pris un plateau et me suis rangée dans la file, en ignorant les regards. La plupart des Gratteurs troquent leurs habits de travail contre de mornes blouses de repos vertes avant de manger. Pour ma part, comme je devais récurer un tuyau d’aération à l’Heure 20, j’avais résolu de garder mon uniforme moulant, dont la matière lisse bleu foncé recouvre chaque centimètre carré de ma peau, à l’exception de mes mains, mes pieds et ma tête. Cette matière m’aide à me faufiler dans les conduits de chauffage étroits quand je dois les nettoyer. Et je me fiche bien d’être la seule personne à ne pas porter de chaussons ! Les miens sont restés dans ma couchette, en Secteur F1. Mais vu le nombre de Gratteurs affectés au nettoyage, le sol ne risque pas d’être sale. 

Tout en poussant mon plateau sur les glissières métalliques, je désignais du doigt ce qui me tentait parmi les trois choix proposés dans de grands bacs : mixture verte, mixture jaune ou mixture marron, les trois dégageant une forte odeur de légumes moisis. De la nourriture facile à préparer, facile à cuisiner, et surtout facile à réutiliser. Je ne prends même plus la peine de lire le nom des plats. Que l’équipe de cuisine les intitule « poêlée », « quiche », « ragoût » ou « soupe », ils ont tous la même saveur : un puissant goût d’épinards qui domine les autres ingrédients engloutis dans la recette. 

Pour être honnête envers les cuisiniers, les Cultures Hydroponiques ne favorisent guère la variété. La production en masse des légumes les plus robustes a pris le pas sur la diversité, et on trouve uniquement de quoi accompagner du mouton. Mais je me fiche bien d’être honnête. J’ai seulement envie de manger quelque chose de différent. 

Une fois servie, je suis allée m’installer à une place libre, insensible au vacarme des nombreuses conversations qui se tenaient autour de moi. 

– Où étais-tu ? a soudain tonné une voix au-dessus de la mêlée. 

J’ai relevé la tête et reconnu Cog, qui s’asseyait sur la chaise voisine de la mienne. 

– Au boulot. 

– Tu étais censée finir à l’Heure 10. 

J’ai haussé les épaules. 

– Il fallait que je vérifie si les tuyaux étaient bien archipropres pour les Habitants Supérieurs. 

– C’est ça… Comme s’il te fallait autant de temps ! Avoue plutôt que tu t’es encore endormie ! 

– Ne commence pas, s’il te plaît… 

– Un jour, tu y laisseras ta peau ! 

– Et alors ? Ça ne fera jamais qu’un Gratteur de moins à nourrir. 

– Tu sembles bien ronchon, aujourd’hui. Quel est le problème, Trella ? Tu as pris l’eau ? 

Il arborait un air moqueur, qu’il était incapable de tenir plus d’une seconde. 

– Tu ne devrais pas être en train de changer une courroie de ventilateur, ou un truc du genre ? lui ai-je alors demandé, en essayant d’être méchante. 

Mais Cog m’ignora, sachant parfaitement ce qu’il en était. 

Il fit un signe de tête aux Gratteurs qui passaient devant notre table. Ceux-ci le saluèrent et lui rendirent son sourire. 

– Comment marche la pomme de douche dans les sanitaires du Secteur E2 ? demanda-t–il à un type. 

– Bien mieux. 

Ce genre de détails m’indifférait au plus haut point et je me détournai de leur conversation, préférant contempler mon unique ami. Trop gros pour pouvoir circuler dans les tuyaux, Cog travaille avec l’équipe de maintenance et effectue divers travaux. Essentiellement du grattage, de quoi rester occupé. Les Travailleurs Supérieurs estiment que l’oisiveté est potentiellement dangereuse. 

Les Gratteurs travaillent aussi à l’Usine de Recyclage, l’Hôpital, la Crèche, les Cultures Hydroponiques, la Cuisine, la Ferme d’Elevage de Bétail, l’Usine de Traitement des Déchets ou la Station d’Epuration des Eaux usées. La majorité d’entre eux se sont vu assigner leur poste dès leur plus jeune âge. Les Mères Nourricières notent les compétences et les aptitudes de chacun de leurs protégés et recommandent des postes. Mon petit gabarit m’a automatiquement désignée comme Gratteuse de nettoyage. Ce qui me convient parfaitement. 

– Quand reprends-tu ton service ? m’a demandé Cog. 

– Dans une heure. 

– Parfait. Il y a quelqu’un qui souhaiterait te rencontrer… 

– Dis-moi que ce n’est pas encore un Prophète ! Oublie ça, Cog… Ce sont des âneries ! 

– Mais cette fois… 

– Probablement comme la dernière fois, et la fois d’avant et les cinq fois précédentes. Ce ne sont que des mots. Jamais d’action, uniquement de faux espoirs. Tu sais bien qu’ils sont envoyés par les Officiers Supérieurs, pour empêcher les Gratteurs de comploter. 

– Trell, tu es blasée. Il a demandé à te parler en personne, tu sais. Il dit que tu es la seule à pouvoir l’aider. 

Parce qu’il croyait m’impressionner, avec ce genre d’argument ? 

– J’ai mieux à faire de mon temps, lui ai-je répondu, en empoignant mon plateau, prête à partir. 

– Comme dormir dans les tuyaux ? Prétendre que tu es seule, au lieu d’être coincée ici comme les autres ? 

Je lui jetai un regard mauvais. Mon regard le plus terrible, qui suffisait d’ordinaire à faire le vide autour de moi. 

Mais qui resta sans effet sur lui. 

– Allez ! Ecoute au moins ce qu’il a à dire. 

Son visage rayonnait de toute la conviction d’un vrai croyant. Pauvre Cog, pensai-je, il file tout droit vers une autre déception retentissante. Comment lui épargner cela ? Surtout qu’il était le seul ami qui me restait. Le seul qui avait veillé sur moi tout au long de notre enfance à la Crèche. 

– O.K., Cog… Je vais l’écouter, mais je ne te promets rien ! 

Peut-être serais-je à même de déjouer l’imposture de ce Prophète et empêcher que Cog ne s’implique davantage. 

Après avoir déposé nos plateaux dans les bacs à vaisselle, nous avons quitté le Réfectoire. Cog marchait en tête dans les principaux corridors du Niveau 2, en direction des escaliers du Quadrant A2. 

Les couloirs de l’Intérieur sont constitués de parois métalliques rivetées et peintes en blanc. Seules les affiches des Pop Cops, qui vomissent la propagande la plus récente, les emplois du temps des Gratteurs et les règles de bonne conduite ornent les murs des parties communes des Niveaux 1 et 2. Au moins, les massifs de végétation présents dans chaque Secteur contribuent-ils à rompre cette monotonie. Encore que, si les plantes n’étaient pas nécessaires pour purifier l’air, je suis certaine que les Pop Cops les retireraient également. 

Je n’aurais jamais eu la patience de me frayer un chemin le long de ces grands couloirs, mais le corps imposant de Cog ouvrait un sillage derrière lui. Je le suivais dans cet espace sans faire d’effort et sans toucher quiconque. Un moment de paix. 

Nous avons descendu les larges marches en métal. Le froid me poignardait la plante des pieds, et j’ai regretté de ne pas porter mes chaussons. Déambuler les pieds nus était judicieux dans les conduits d’aération, mais pas dans les corridors. 

Cog m’a emmenée au Secteur B1. Le Secteur B1 est rempli de machines à laver. Des rangées sans fin de machines et de séchoirs, alignés tels des soldats en attente de recevoir des ordres. La Laverie est le secteur le plus fréquenté, avec la plus forte concentration de travailleurs, car c’est ici que tous les Gratteurs des Niveaux Inférieurs viennent chercher leurs uniformes propres. 

Le Prophète en question avait fait preuve d’une certaine intelligence. Il s’était installé sur une estrade, à proximité de la Salle de Pause, de manière à ce que tout le monde puisse le voir. 

– … les conditions sont déplorables. Les Habitants Supérieurs disposent de logements individuels alors que vous dormez dans des dortoirs. Toutefois, votre souffrance sera récompensée. Vous trouverez la paix ainsi que tout l’espace dont vous rêvez à l’Extérieur. 

Sa voix était puissante. Ses paroles vibraient par-dessus le cliquetis et le bourdonnement des machines. 

Je me suis penchée vers Cog. 

– Le fauteuil roulant apporte une touche originale. Il les aura à l’émotion. Comment s’appelle-t–il ? 

– L’Homme Brisé, m’a répondu Cog avec déférence. 

J’ai éclaté de rire. Le Prophète a cessé de parler et m’a fixée de ses yeux gris. J’ai soutenu son regard. 

– Quelque chose t’amuse ? m’a-t–il demandé. 

– Oui. 

Cog s’est interposé : 

– Voici Trella. 

L’homme dans le fauteuil roulant a eu l’air abasourdi. De toute évidence, je ne correspondais pas à ce qu’il s’était imaginé. 

– Les amis, je dois parler à cet individu en privé. 

Je n’ai pu réprimer un autre pouffement incrédule. Comme si l’intimité existait dans les Niveaux Inférieurs ! 

Pourtant, la foule s’est immédiatement dispersée, et je me suis retrouvée face à face avec le dernier Prophète. Il avait de longs cheveux blonds, un visage fin et allongé et les mains dénuées de cals. Il n’y a pas de blonds, d’ordinaire, dans les Niveaux Inférieurs. Les colorations capillaires sont un luxe réservé aux seuls Habitants Supérieurs. 

– Trella…, a-t–il commencé, de sa voix profonde et vibrante. 

– Ecoutez, lui ai-je dit, en désignant les ouvriers Gratteurs au travail, libre à vous de séduire ces brebis. Mais ne venez pas chanter votre sérénade à Cog ! Quand vous retournerez en haut pour votre prochaine coloration capillaire, je refuse qu’il souffre. 

– Trell, a dit Cog, en me menaçant du regard. 

– Tu ne me crois pas ? 

– Non. Vous n’êtes qu’un agent au service des Pop Cops, qui répand les sempiternelles inepties sur la manière dont notre dur labeur sera récompensé après notre recyclage. Oh ! Vous pouvez bien rester dans le coin encore une centaine de semaines, vous disparaîtrez avec la prochaine rotation et un autre « Prophète » prendra votre place. 

J’inclinai la tête sur le côté pour mieux l’observer avant de poursuivre : 

– Le prochain sera peut-être amputé d’un membre. Surtout si votre tactique du fauteuil roulant s’avère payante. 

L’Homme Brisé se mit à rire, s’attirant les regards des Gratteurs autour de nous. 

– Cog m’a averti que tu serais difficile à convaincre, mais je crois qu’il était en dessous de la réalité… 

Il se tut, étudiant longuement mon visage. 

– Que me voulez-vous ? 

– J’ai besoin de ton expertise. 

– Quelle expertise ? 

– Tu connais tous les tuyaux, corridors, conduits, raccourcis, trappes et échelles de l’Intérieur. Tu es la seule qui puisse récupérer une chose dont j’ai besoin. 

– Comment savez-vous tout ça ? 

– J’ai entendu des rumeurs à propos d’une Reine des Tuyaux. Et Cogon me les a confirmées. 

J’ai regardé mon ami. Ce sont les Gratteurs de mon Groupe de Crèche qui m’ont affublée de ce surnom, et pas parce qu’ils admirent ma prédilection pour l’exploration des tuyaux. Au contraire. Ils se moquent de mon goût pour la solitude. 

– Tu veux bien m’aider, Trella ? 

– De quoi s’agit-il ? 

– Tu as vu juste sur un point… 

Il s’est penché vers moi et a baissé la voix. 

– Autrefois, je vivais dans les Niveaux Supérieurs. 

J’ai reculé avec effroi. 

– Non, je ne fais pas partie de la Police de Contrôle de la Population, s’est-il empressé de préciser, pour me rassurer. Comment les appelles-tu, déjà, les Pop Cops ? Je travaillais comme Agent de la qualité de l’air : j’étais chargé de surveiller les systèmes d’aération, de m’assurer que les filtres restent propres et que la teneur en oxygène est suffisante pour permettre la respiration. 

L’Homme Brisé a alors ouvert grand la bouche pour me montrer un espace vacant au milieu de ses molaires : 

– Tu vois l’emplacement pour mon port d’accès ? 

– Tout le monde peut avoir des dents en moins ! Je connais une femme, au Secteur D1, qui acceptera de vous vendre tout ce que vous voulez. Y compris ses organes. 

L’Homme Brisé se passa la main sur le visage. Ses longs doigts fins tracèrent une ligne gracieuse devant sa gorge. 

– Ecoute, je dois faire de la propagande. Si je dis aux Gratteurs que la Porte existe et que les Pop Cops leur mentent, alors les Pop Cops me recycleront. 


La Porte ? J’eus l’impression qu’il venait de m’atteindre en pleine poitrine avec son pistolet électrique. Il avait évoqué la Porte sur un ton anodin. Or la Porte était un véritable mythe dans les Niveaux Inférieurs ! Les Pop Cops répétaient invariablement qu’il n’existait aucune Porte donnant sur l’Extérieur. Pourtant, des récits et des rumeurs circulaient malgré leurs dénégations, et les spéculations concernant son emplacement allaient bon train. 

Les Prophètes des Pop Cops prêchaient que l’on ne pouvait atteindre l’Extérieur qu’au terme de l’existence. Et uniquement si l’on avait travaillé dur et obéi aux lois de l’Intérieur. Si un Gratteur le méritait, son âme voyageait vers l’Extérieur, tandis que son corps physique était livré à la Broyeuse. 

La majorité des Gratteurs croyaient à ces affabulations. Pas moi. L’âme était un mythe et nos corps demeuraient à jamais pris au piège à l’Intérieur. 

– Pardon ? dis-je à l’Homme Brisé. 

– La Porte existe et je peux le prouver. Avant de descendre ici, j’ai caché plusieurs disques dans un conduit situé au-dessus de mon dortoir, numéro 3421 dans le Secteur F3. J’en ai besoin et tu es la seule à pouvoir les récupérer sans être repérée. Ces disques pourraient contenir des informations concernant l’emplacement de la Porte. 

– Pourraient ? 

Déjà, il faisait marche arrière. 

– Je n’ai pas eu le temps de les visionner. 

– Comme par hasard ! Je ne suis pas autorisée à aller au-dessus du Niveau 2, figurez-vous… Les filtres à air sont verrouillés pour empêcher les insoumis de sortir, et si les Pop Cops m’attrapent, j’aurai le plaisir de rencontrer la Broyeuse et je terminerai en engrais pour les Cultures Hydroponiques ! 

L’Intérieur est trop exigu pour multiplier les cellules d’incarcération. Les éléments indésirables sont tout simplement recyclés, au bon vouloir des Pop Cops. 

– Ça ne t’a pas gênée jusqu’ici, a fait remarquer Cog. 

– Chut ! ai-je dit, en lui donnant un coup de coude. 

– Peut-être a-t–elle peur, a continué l’Homme Brisé en souriant. 

– Je n’ai pas peur ! Je ne suis juste pas assez stupide pour me faire prendre au piège. 

– Je voulais dire que tu as peut-être peur que je dise la vérité, et qu’ensuite tu sois forcée de me croire. 

– Je n’ai pas à croire quoi que ce soit, et surtout pas vos niaiseries. 

Je me suis tournée vers Cog. 

– Fais attention à lui. 

Alors que je commençais à m’éloigner, l’Homme Brisé m’a interpellée : 

– Tu vas nettoyer le conduit d’aération numéro 17 ? 

Je me suis arrêtée net. 

– J’étais en charge des plannings de nettoyage avant mon « accident ». 

J‘ai fait volte-face. 

– Bien tenté, mais les missions de nettoyage sont affichées partout dans les Niveaux Inférieurs. Tu vois, Cog, il brasse de l’air. Un vrai Prophète n’a pas besoin de piéger les gens pour gagner leur confiance. 

– Je suis sûr qu’aucun Prophète n’a encore eu affaire à Trella Garrard Sanchia… 

Mon sang n’a fait qu’un tour. Les Gratteurs sont peu sensibles aux liens du sang ; la plupart ignorent tout de leurs parents biologiques. Beaucoup s’en fichent. Les Gratteurs engendrent d’autres Gratteurs, point. Notre sang est aussi mélangé que de la peinture. 

Seuls les Habitants Supérieurs se préoccupent de liens du sang et de la perpétuation des lignées familiales. Ainsi que la Police de Contrôle de la Population, qui suit la trajectoire de tous les individus de l’Intérieur. 

Garrard et Sanchia font partie des noms de famille usités dans les Niveaux Supérieurs. 

L’Homme Brisé m’a regardée droit dans les yeux. 

– Ton père était un descendant des Garrard et ta mère est une Sanchia, Trella. Tu es née avec les yeux bleus de ton père, avant qu’ils ne les changent. 

Il s’est interrompu pour me laisser le temps de digérer l’information. 

– Tu es une anomalie. Tu n’as pas le sang pur selon les critères des Habitants Supérieurs, mais tu es trop racée pour demeurer ici-bas. 
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– Comment savez-vous tout cela ? 

– Je t’ai dit que j’ai vécu dans les Niveaux Supérieurs. Mais si tu veux plus d’informations concernant tes parents, tu dois d’abord récupérer mes disques. 

L’Homme Brisé s’est redressé dans son fauteuil, avec un petit sourire satisfait. 

J’ai fait un pas vers lui, prête à accepter le marché. Un accès de logique est venu briser mon élan. Je n’arrivais pas à croire que j’avais failli me faire avoir ! Que pouvaient bien me faire des parents qui m’avaient abandonnée et livrée aux bons soins des Gratteurs ? 

– Vous débitez deux ou trois inepties sur les liens du sang et vous croyez que je vais vous supplier pour obtenir des informations sur mes parents, les yeux remplis de larmes ? Vous rêvez ! 

J’ai empoigné le bras de Cog pour le forcer à se tourner vers moi : 

– Ne t’approche plus de ce type. Il est dangereux ! 

Je me suis ensuite éloignée rapidement pour aller prendre mon service de nettoyage, sans laisser à Cog le temps d’argumenter. 

Pendant que je grattais le conduit d’aération, j’essayais de ne pas repenser à l’Homme Brisé. Seulement, suivre le mouvement circulaire de la brosse à récurer et le bourdonnement de son aspirateur était plutôt bêtifiant. L’ustensile de nettoyage avait l’air d’un troll poilu qui tournait en rond et chantonnait pour lui-même. Tout ce que j’avais à faire, c’était de l’allumer, de veiller à ce qu’il ne tombe pas en panne, puis de l’éteindre au bout du conduit. 

Mon petit gabarit et mon mètre cinquante de haut faisaient de moi la candidate idéale pour cette tâche, mais je savais aussi réparer le troll en cas de panne, grâce à Cog, qui me l’avait appris. Je suis d’ailleurs un des rares Gratteurs à porter une ceinture porte-outils spéciale. Elle est noire, fabriquée dans le même matériau lisse que mon uniforme. Chaque poche contient un outil. Bien ajustée à ma taille, la ceinture maintient l’ensemble, ainsi que ma torche. Les ceintures à outils ordinaires ne conviennent pas au travail dans les puits d’aération au diamètre étroit. Des outils suspendus auraient cogné contre le métal et entravé mes mouvements. 

Rien d’extraordinaire ne se produisit pendant mon service, aussi les informations livrées par l’Homme Brisé eurent-elles tout le temps d’infiltrer les strates de mon cerveau comme de l’acide rongeant du métal. 

C’était retors, quand même, la manière dont il avait tourné ses propos ! « Ton père était un descendant des Garrard », imparfait, ce qui voulait dire qu’il était mort. « Ta mère est une Sanchia », ce qui sous-entendait qu’elle était en vie. Retors, sauf qu’il semblait oublier que j’avais grandi chez les Gratteurs. La notion de lignée familiale ne signifie rien pour moi. Les parents biologiques sont la préoccupation des Pop Cops. J’ai beau avoir de l’affection pour ma Mère Nourricière (MN), ça ne va pas au-delà. L’Homme Brisé cherchait simplement à me faire tomber dans une de ses machinations, tout en donnant aux Pop Cops une bonne raison de me recycler. 

Le troll de nettoyage s’est mis à grogner, son moteur patinait. Il était arrivé à un coude. Je l’ai poussé doucement et il a poursuivi son chemin. L’inclinaison du conduit commençait à s’amplifier. Je me suis arc-boutée contre les parois du tuyau, en m’aidant de mes pieds nus pour grimper à la suite du troll. Le puits d’aération est une des principales canalisations qui dessert les niveaux de l’Intérieur. Comme il les traverse tous, je pourrais parfaitement suivre le troll jusqu’au Niveau 4, si je parvenais à déverrouiller le filtre à air situé entre les Niveaux 2 et 3. 

Des renseignements sur la Porte pourraient se trouver sur des disques cachés au Niveau 3, a dit l’Homme Brisé. Pourraient, c’est-à-dire probablement pas. Au moins, moi, je pourrais prouver à Cog que le Prophète est un imposteur. 

Au cours de mes dix heures de service passées à surveiller le troll, je n’ai cessé de tergiverser. Je n’étais pas certaine que ce soit une bonne idée de chercher à vérifier la véracité des propos de l’Homme Brisé. Lorsque le troll est arrivé au bout du dernier conduit d’aération de mon planning, je l’ai débranché et l’ai rangé dans un placard d’entretien. 

Officiellement, j’étais en repos jusqu’à l’Heure 40. Tous les Gratteurs suivent le même planning : dix heures de repos, dix heures de travail, avec une pause toutes les cinq heures. Il n’y a ni vacances, ni congés. Comme une semaine équivaut à une centaine d’heures, nous devons effectuer cinq services par semaine. Tout est divisible par 10, à l’Intérieur. C’est plus simple, et même les Gratteurs peuvent s’y retrouver. Chaque groupe de travail comprend dix Gratteurs. Une MN pour dix enfants. Dix semaines correspondent à une décisemaine, cent semaines à une centisemaine, etc. Toutefois, une poignée d’anciens continuent d’appeler une centisemaine une longue année. Je n’ai aucune idée de ce que cela peut signifier. 

Les périodes de travail sont réparties de sorte que seule la moitié des Gratteurs travaille pendant une période donnée, ce qui permet de gagner de la place dans les dortoirs. Ainsi, je partage ma couchette avec un autre Gratteur que je ne vois jamais. Je ne dors jamais là, de toute façon. 

Mon service s’achevait au Niveau 2, Secteur D, et il fallait que je prenne une décision. En dessous de moi, se trouvaient les interminables rangées de couchettes qui remplissaient les secteurs D, E et F des deux Niveaux Inférieurs. De cet endroit, il me suffisait de me diriger vers l’Est en traversant deux secteurs, puis de monter d’un niveau pour aller récupérer les disques de l’Homme Brisé. 

Les Habitants Supérieurs ont aménagé les secteurs d’habitations de leurs deux niveaux avec des appartements spacieux et de vastes suites pour les Officiers Supérieurs. 

Seuls quelques Gratteurs fidèles ont l’autorisation de nettoyer et d’entretenir les Niveaux Supérieurs, et d’y livrer les repas et la blanchisserie. Pas moi. Et je n’ai aucun désir de me faire bien voir pour gagner la confiance des Pop Cops. Tranquillisés par leurs filtres et la passivité des Gratteurs, ils surveillent rarement les canalisations avec leurs capteurs. J’esquissai un sourire. Mis à part pour une poignée d’entre nous, leur tranquillité est justifiée. 

Il fut un temps où les Pop Cops avaient tenté de placer des caméras vidéo dans les Niveaux Inférieurs. Toutes avaient disparu sans exception. Aucun témoin n’avait été retrouvé et aucune preuve n’avait été rapportée. Finalement, les caméras avaient rejoint les objets disparus de notre monde. Quelque chose que nous possédions autrefois. Nos ordinateurs contiennent des listes entières de choses qui remplissent ce critère, mais je m’en fiche. Il est vain de regretter ce qui n’est plus, une perte de temps pure et simple. Il vaut mieux s’inquiéter des armes que les Pop Cops détiennent à l’heure actuelle. 

Récupérer les disques en évitant les Gratteurs et les Pop Cops représentait un véritable challenge. Cog avait raison, la peur de me fourrer dans le pétrin ne m’avait jamais arrêtée, et j’avais déjà exploré l’intégralité des canalisations des Niveaux Supérieurs, plus par défi que pour enfreindre les règles. Par ailleurs, ma curiosité était trop grande pour renoncer. J’ai eu vite fait de trouver un conduit d’aération approprié et je me suis faufilée à l’intérieur. 

Le courant d’air a déferlé sur moi dans le conduit en activité. Les yeux fermés, j’ai focalisé mon attention sur le courant chaud qui caressait mon visage. J’ai dénoué ma longue tresse pour laisser mes cheveux flotter dans mon dos, imaginant un instant que je volais. 

Le puits d’aération débouche sur un épurateur – une grille métallique fixe impossible à franchir sans déverrouiller et retirer les filtres de nettoyage logés à l’intérieur. Cette barrière doit contenir les Gratteurs dans leurs Niveaux. J’aurais pu la démonter et replacer le verrou et les filtres à mon retour, mais cette opération m’aurait fait perdre trop de temps. 

Au lieu de cela, j’ai fait marche arrière jusqu’à ce que je tombe sur une trappe presque invisible, que j’ai ouverte. En grimpant depuis le tuyau, je me suis retrouvée au sommet du Niveau 2, au-dessus du Secteur F. Des tuyaux et des câbles pendaient dans le vide, emmêlés. J’appelle cet endroit « l’Intervalle ». 

Les niveaux de l’Intérieur sont séparés par des interstices qui mesurent entre un mètre et un mètre cinquante de haut. Un intervalle de deux mètres sépare les cloisons des Niveaux des vrais Murs de l’Intérieur. Les Niveaux sont rivetés à ces Murs avec des poutres en I en acier. Une mousse isolante a été pulvérisée sur leur surface. 

Pour autant que je sache, personne ne connaît l’Intervalle. Seules quatre trappes presque invisibles y donnent accès, une à chaque niveau. J’ai passé des centaines d’heures dans les puits avant de les découvrir. Je n’ai que faire de la fonction de cet espace autour des niveaux, si ce n’est qu’il est très pratique. 

Une lumière bleutée brillait et je me suis lancée dans une course d’obstacles entre les canalisations pour atteindre le Mur Est, soit une des six parois métalliques qui entourent notre monde. Ces parois constituent une frontière entre l’Intérieur et ce qui peut exister au-delà. 

Une échelle est fixée au Mur. Elle relie le bas de l’Intérieur au sommet du Niveau 4. L’emprunter faciliterait grandement mon ascension des conduits d’aération pour atteindre le sommet du Niveau 3. Moyennant deux bémols. Un espace de deux mètres séparait l’endroit où je me trouvais, au bord du Niveau 2, de l’échelle. Pour utiliser l’échelle, il me faudrait traverser l’étroite poutre en I qui relie le Niveau 2 au Mur. Si je glissais, j’étais promise à une chute d’environ dix mètres. La chute ne me tuerait peut-être pas sur-le-champ, sauf que si je me cassais une jambe, personne ne saurait jamais où me trouver. 

Les barreaux manquants de l’échelle étaient le second problème. Il y a longtemps, quelqu’un a sectionné l’échelle à plusieurs endroits, sans doute pour restreindre l’accès aux Niveaux Supérieurs. J’ai installé des chaînes pour combler les intervalles, mais il faut une grande force dans le haut du corps pour les escalader. 

Je n’avais plus une minute à perdre. Un frisson d’appréhension me parcourut l’échine au moment de m’engager sur la poutre en I, à peine plus large que mon pied. En équilibre dessus, je plaçai un pied devant l’autre avec la plus grande attention. Une fois parvenue à l’échelle, j’ai monté les barreaux jusqu’à ce que j’atteigne la chaîne. Prenant une grande inspiration, j’ai enroulé mes jambes autour des minces maillons en métal et me suis hissée avec les bras jusqu’au prochain tronçon complet de l’échelle. 

Le temps que j’atteigne l’échelon suivant, mon uniforme était trempé de sueur et j’avais les mains moites. Quand j’ai tendu le bras pour saisir le barreau, mes doigts ont glissé. 

J’ai commencé à tomber. Trois grands battements de cœur plus tard, je suis parvenue à interrompre ma chute en agrippant la chaîne. Quand mon corps a cessé de balancer dans le vide, j’ai grimacé en songeant à la catastrophe évitée de peu. Mon pouls battait à tout rompre, en accord avec ma respiration haletante. J’ai attendu un moment avant de reprendre mon ascension. Ma seconde tentative a été la bonne. 

En naviguant parmi les canalisations, j’ai trouvé la trappe presque invisible du Niveau 3 et j’ai pénétré à l’intérieur du puits d’aération, à la recherche des dortoirs du Secteur F. 

L’Homme Brisé avait évoqué un conduit au-dessus de son logement. La logique voulait qu’il ait évité une canalisation d’eau, trop salissante, ou un conduit électrique, trop exigu. Il avait été Agent de la qualité de l’air, ce qui me laissait penser que je trouverais les disques – s’ils existaient – dans le puits d’aération. 

Je me suis mise à ramper dans le tuyau au-dessus des logements, en comptant. De petits rectangles de lumière blanche m’informaient lorsqu’une chambre était occupée, et je redoublais d’attention pour ne pas faire de bruit. En jetant un coup d’œil dans les logements que je dépassais, je pouvais apercevoir des Habitants Supérieurs qui travaillaient à leurs ordinateurs. 

J’évitais habituellement les secteurs d’habitation. Un simple éternuement aurait suffi à me consigner à vie dans l’équipe de Traitement des Déchets. Les éboueurs. Rien à voir avec la menace de devoir déboucher ces mêmes tuyaux, pour occuper les Gratteurs. 

Quand j’ai atteint le numéro 4321, j’ai jeté un coup d’œil à travers l’obscurité que je surplombais. Ou plutôt l’absence de lumière. L’Intérieur dispose de deux sortes d’éclairage. Une lumière blanche, quand les gens sont éveillés ou travaillent et une lumière bleutée pour le sommeil. La lumière bleutée est aussi employée dans les espaces temporairement inoccupés. Dès que quelqu’un entre, la lumière blanche s’active. Dans les dortoirs, les lumières bleues restent allumées en permanence. 

L’obscurité, dans la chambre de l’Homme Brisé, signifiait qu’elle était restée inoccupée pendant une longue période. J’ai allumé ma lampe de poche pour éclairer la pièce depuis l’évent. Tout semblait normal. En balayant de mon faisceau les parois du tuyau, je me suis mise à chercher les disques. Au premier regard, je n’ai rien repéré de spécial, si ce n’est un curieux relief qui projetait une légère ombre. En passant le bout des doigts sur la bosse, j’ai senti un mince rebord. 

Un traquenard, ai-je d’abord pensé. Puis je me suis demandé ce que je ferais, si j’avais l’intention de cacher quelque chose aux Pop Cops. Je chercherais une niche qu’ils ne fouillent jamais, je le mettrais derrière une machine blindée, ou je le camouflerais. 

A l’aide de mes ongles, j’ai pelé une mince pellicule métallique. Il y avait un sac en tissu dessous. 

J’étais tellement convaincue que l’Homme Brisé avait menti que j’étais presque déçue. Presque seulement. Car autant l’avouer : je serais bien contente que cette Porte existe. 

Puis j’ai secoué la tête. Ce genre de pensées était dangereux. Elles entretenaient l’espoir, or l’espoir était une source de souffrance. Je me suis de nouveau concentrée sur le contenu du sac. Quatre disques dont la surface argentée était striée par les couleurs de l’arc-en-ciel. Dans mon élan, j’ai laissé tomber le sac. Il a glissé à travers l’évent et a atterri par terre. 

Rien de grave, me suis-je dit, en haussant les épaules. Jusqu’à ce qu’une lumière rouge se mette à clignoter dans la pièce obscure en dessous de moi. Puis une lumière blanche a inondé la pièce, suivie d’un sifflement indiquant la présence de gaz. 

C’était bien un traquenard ! Pas le camouflage, mais le logement de l’Homme Brisé. De la fumée a empli le puits d’aération. J’ai retenu ma respiration. Mes yeux piquaient et pleuraient, brouillant ma vue. J’ai fait marche arrière à tâtons. La porte s’est ouverte avec fracas et un homme a ordonné : 

– Halte ! 

Instinctivement, je me suis arrêtée. 

– Eteignez le gaz, a ordonné une voix féminine. 

Une pompe s’est mise en marche, et le brouillard gris qui m’enveloppait s’est dissipé. 

Je pouvais entendre des échanges de voix dans la pièce. Des bottes foulaient le sol. 

– Gardez la porte ! 

– Déploiement des effectifs et battue en règle ! 

– Attention aux embuscades ! 

J’ai essuyé mes yeux larmoyants et suis revenue vers l’évent pour observer ce qui se passait dans la pièce. Une femme est apparue devant mes yeux. Un chignon élaboré retenait ses cheveux blonds. Elle portait l’uniforme de la Police de Contrôle de la Population, un uniforme violet avec des rayures argentées aux poignets et aux chevilles. La ceinture noire qui maintenait son arme était si bombée qu’on aurait dit qu’elle portait un pneu autour de la taille. L’insigne des Colonels étincelait sur son col. 

Un Lieutenant à ses côtés a attiré son attention. 

– Personne en vue, Colonelle. 

– Impossible. Cherchez encore ! ordonna-t–elle. 

Il repartit. 

Elle balaya la pièce du regard et aperçut le sac tombé par terre. Elle redressa la tête et jeta un coup d’œil droit vers l’évent. Toutes les cellules de mon corps s’immobilisèrent. 

– Nous avons vérifié tous les secteurs, Colonelle, dit un autre Pop Cop. 

– Apportez-moi des RTD, cria-t–elle. Placez des gardes sous tous les évents du Secteur F3. Tout de suite ! 

Ses ordres me décidèrent à agir. Je progressai dans le conduit aussi vite que possible avec une seule main disponible. Les Radars Thermosensibles à Distance (RTD) des Pop Cops allaient me chercher dans tous les tuyaux grâce à une technologie de détection de la chaleur. Il fallait que je quitte le Secteur F3. Immédiatement. Je devais impérativement trouver un endroit où me cacher. 

Pendant que je rampais dans le puits d’aération, des bribes de conversation me parvenaient depuis les corridors, où un nombre alarmant de Pop Cops se dépêchaient de prendre position sous les évents. Je conservais cependant de l’avance sur eux. 

– Quelqu’un a fait sauter la trappe. 

– Pour s’échapper par les évents. 

– Balancez des gaz ! 

– Des gaz paralysants, seulement. Pas de gaz mortels. 

– Alertez tous les secteurs du Niveau 3 ! 

Mon cœur battait à tout rompre, j’étais au bord de la panique. Avec les Pop Cops postés dans chaque pièce, jamais je ne pourrais regagner la trappe presque invisible. Je décidai alors de foncer jusqu’au Secteur B3, où je savais que je pourrais utiliser une colonne vide-linge bien située. 

Mais alors que j’étais sur le point de l’atteindre, quelque chose m’a pincé le pied. J’ai bondi de douleur en poussant un cri. Un RTD s’était accroché à moi ! 

Ses minuscules antennes vibraient, probablement pour transmettre ma position. Tout en imaginant l’information parcourir le réseau complexe de câbles qui se croisaient à chaque niveau, j’ai extrait d’un coup sec la clé à molette de ma ceinture porte-outils. J’ai littéralement écrabouillé le RTD avant de l’arracher de mon pied. 

La colonne vide-linge m’a permis de dévaler deux niveaux, sans recevoir aucun vêtement sale sur la tête. C’était déjà ça. J’ai atterri dans un chariot à moitié plein. 

Les séchoirs tournaient sans relâche, si bien qu’ils occupaient une des sections les plus chaudes de l’Intérieur. Si un RTD m’avait suivie jusqu’ici, il perdrait ma trace, entre la chaleur des séchoirs et celle émise par la masse de Gratteurs qui travaillaient. 

J’ai repéré un petit espace derrière une rangée de séchoirs, où je me suis faufilée pour reprendre ma respiration et réfléchir à la situation. 

Qu’est-ce que j’allais faire, maintenant ? Où pouvais-je bien aller ? Il était hors de question que je livre les disques à l’Homme Brisé. Il était peut-être l’auteur de toute cette manigance. Et s’il ne l’était pas, les Pop Cops avaient de toute évidence posé un piège à l’encontre de celui qui viendrait chercher les disques. Pourquoi ne pas avoir bouclé l’évent, alors ? Peut-être ignoraient-ils où les disques étaient cachés. Ce qui voudrait dire que l’Homme Brisé n’était pas impliqué. Alors pourquoi ne l’avaient-ils pas interrogé avant de l’envoyer dans les Niveaux Inférieurs ? 

Les questions se bousculaient dans ma tête, sans que je parvienne à leur trouver le moindre commencement de réponse. Une chose était sûre, cependant : moi qui avais toujours cherché à éviter les problèmes, voilà que je nageais en plein dedans ! 

Je pourrais retourner cacher les disques au Niveau 3 pour que les Pop Cops les trouvent. Si l’Homme Brisé n’était pas un agent infiltré, ils sauraient que quelqu’un était venu les chercher, sans découvrir qui. Je pourrais alors partir, sans être impliquée davantage. C’était l’action la moins dangereuse. La chose la plus intelligente à faire. Les Pop Cops auraient ce qu’ils cherchaient. Et moi, j’aurais la paix… 

L’Homme Brisé avait dit qu’il se pouvait que les disques contiennent les coordonnées de la Porte. Pourquoi risquer ma peau pour une éventualité ? Pour une chose en laquelle je ne croyais même pas ! 

Oui, donner aux Pop Cops ce qu’ils cherchaient était sans doute la chose la plus raisonnable à faire, mais je ne pouvais m’y résoudre. C’était trop rageant ! Alors, après avoir glissé les disques dans une poche de ma ceinture, je suis partie à la recherche de l’Homme Brisé. 

Les Pop Cops avaient envahi les Niveaux Inférieurs. Par groupes de trois ou quatre, ils fouillaient les Gratteurs, en arrêtaient certains pour les questionner. Ma peau brûlait, sous la poche qui contenait les disques. Tout en m’efforçant de rester calme et invisible, je retournai là où j’avais vu l’Homme Brisé pour la première fois. 

L’estrade dont il s’était servi comme chaire était vide. Cogon était assis sur le rebord de la plate-forme, la tête dans les mains. 

– Que s’est-il passé ? lui ai-je demandé. 

– Il n’est plus là. 

– Il a disparu ? 

Encore une feinte, sans doute. C’était un agent infiltré et je m’étais fait avoir comme une idiote de trois cents semaines. 

– Non. On l’a enlevé, a dit Cog, en relevant la tête. 

Il avait le visage en sang. 

– Cog ! 

J’ai couru chercher une serviette dans un des chariots à linge qui bordaient la salle. Quelques Gratteurs pliaient des draps non loin, faisant mine de nous ignorer, sans que je m’y fie. 

– Par ici… 

J’ai essuyé l’œil et la joue de Cog, et tamponné avec la serviette la balafre qu’il avait sur le front. 

– Qui t’a fait ça ? 

Cog était costaud. Aucun Gratteur n’oserait se battre avec lui. 

– Les Pop Cops. 

Le mot enlevé, qu’avait employé Cog, a soudain pris tout son sens. Le monde rétrécissait, se resserrait autour de mon corps. J’avais l’impression d’être prise dans un étau. Un interrogatoire de l’Homme Brisé conduirait forcément les Pop Cops jusqu’à moi. 

– Quand est-ce que ça s’est produit ? 

– A l’instant, m’a répondu Cogon, en indiquant le couloir. J’ai essayé de leur parler. De les intercepter. Mais… 

Il a touché son front. 

Logique. Les Pop Cops savaient qu’une bonne dérouillée était un avertissement efficace pour un Gratteur. Qu’on leur crée des ennuis une fois de plus, et ledit Gratteur serait arrêté et ne remettrait jamais les pieds dans les Niveaux Inférieurs. 

– Combien étaient-ils ? 

– Trois pour me maîtriser, a-t–il fait avec un grand sourire, mais un seul pour le Prophète. Il ne pouvait pas faire grand-chose, dans son fauteuil roulant… 

– Tu aurais pu être livré à la Broyeuse ! 

Il coupa court à mes reproches. 

– Possible, Trell. Ce qui ne veut pas dire que ce serait forcément arrivé. De toute façon, je m’en serais voulu de ne pas être intervenu. Mais je parle à un mur : tu te fiches de tout le monde, ici. 

Une vieille dispute. D’habitude, je lui réponds que je tiens à lui, et il rétorque que j’ai de drôles de façons de le montrer. Mais pas cette fois. 

– Tu as raison. Alors qu’est-ce que tu attends de moi ? Pourquoi me traînes-tu devant chaque nouveau Prophète ? 

– Ça s’appelle l’espoir. Ça s’appelle voir le meilleur chez les gens, en dépit de leurs conditions de vie misérables. 

Il m’a pris la serviette des mains. Ses épaules se détendaient, tandis qu’il se couvrait le visage avec la serviette pleine de sang. 

– Peut-être que tu as raison et que tout ça n’est qu’un tissu de mensonge… 

Il a eu un geste découragé vers l’estrade. 

Le Prophète n’avait pourtant pas menti à propos des disques, mais bientôt, les Pop Cops voudraient en avoir le cœur net, eux aussi. 

Tandis que nous discutions, un plan s’était formé dans les méandres de mon cerveau. 

– De quel côté le Pop Cop a-t–il emmené l’Homme Brisé ? 

– Pourquoi ? 

– Réponds-moi juste. 

– Vers le Quadrant A1. Probablement pour prendre l’ascenseur jusqu’au Niveau 4. 

Je n’avais pas une minute à perdre. 

– Cog, tu ferais mieux d’aller à l’Hôpital. Il faut que je file. 

– Où ça ? a-t–il demandé, en regardant l’horloge. Tu n’as que deux heures avant ton prochain service. 

– Ce ne sont pas tes affaires… 

Et je m’éloignai, les yeux sur les canalisations qui couraient au-dessus de nous, réfléchissant au meilleur itinéraire pour atteindre l’ascenseur du Quadrant A. 

Cogon m’avait emboîté le pas. 

– Pourquoi veux-tu savoir dans quelle direction il est parti ? 

Je fis mine de l’ignorer. 

– L’Homme Brisé a certainement raison à propos de la Porte, Trell. Sinon pour quelle raison les Pop Cops voudraient-ils l’arrêter ? 

Je me contentai de hocher la tête. 

Le corridor qui menait vers le Quadrant A1 grouillait de Gratteurs et de Pop Cops, ce qui retardait sans doute la progression du Pop Cop chargé de pousser le fauteuil roulant. Ayant repéré un évent, j’ai escaladé la paroi métallique. Les rivets fichés dans les murs étaient d’une taille idéale pour mes orteils et mes doigts. Une fois à l’intérieur du conduit d’aération, je me suis engagée à toute allure dans le tuyau horizontal, glissant sur le ventre à l’aide de mes mains et de mes pieds. 

Le bruit de l’ascenseur me mettait les nerfs à vif. S’ils l’avaient atteint, il était trop tard. De temps à autre, je ralentissais pour jeter un coup d’œil à travers les évents, en essayant de repérer l’Homme Brisé. 

Je le vis enfin. Le Pop Cop était en train de pousser son fauteuil à l’intérieur de l’ascenseur ouvert. 
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Je n’avais que quelques secondes pour agir. Par chance, la trappe presque invisible du Niveau 1 jouxtait l’ascenseur. Après m’être extirpée du conduit d’aération, je me suis dirigée vers la cage d’ascenseur. Elle était faite d’un bloc, à l’exception d’une ouverture de cinquante centimètres au niveau de l’Intervalle entre chaque étage. Si l’ascenseur dépassait celui du Niveau 1, il serait trop tard. 

Parvenue à l’ouverture, j’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur. L’ascenseur était toujours au Niveau 1, et ses portes commençaient à se refermer. Je me suis faufilée dans la cage et j’ai atterri sur le toit de l’ascenseur. Immobile, j’ai entendu quelque chose frotter contre les portes, juste avant leur fermeture. 

– Halte ! a ordonné une voix. 

L’appareil a entamé son ascension. J’ai agrippé un câble pour ne pas tomber. Recroquevillée sur le toit, j’ai pu rétablir mon équilibre. Au risque de me faire repérer, je me suis approchée de la trappe du toit, de manière à voir ce qui se passait à l’intérieur. 

A un mètre sous moi, l’Homme Brisé était affaissé dans son fauteuil roulant, tandis qu’un Pop Cop tenait son pistolet électrique pointé sur Cog. Ce gros balourd avait dû se glisser dans l’ascenseur pour sauver son Prophète. Et voilà qu’il était prisonnier lui aussi ! 

Il me fallait donc modifier mon plan. En suivant les câbles, j’ai réussi à trouver l’alimentation électrique de l’ascenseur et à placer le fil blanc dans ma pince isolante. J’ai ouvert le panneau de commande de secours sur le toit, j’ai crié « exercice d’évacuation ! » et j’ai appuyé sur le bouton d’arrêt tout en coupant le câble. L’ascenseur s’est immobilisé. 

Ses occupants se trouvaient maintenant dans l’obscurité totale. J’espérais que Cog saurait quoi faire. Mon appel avait dû lui mettre la puce à l’oreille. Tandis que je soulevais la trappe, j’ai entendu un bruit sourd, suivi d’un grognement, et enfin le grésillement caractéristique des pistolets paralysants. 

– Qu’est-ce qui se passe ? a demandé l’Homme Brisé d’une voix inquiète. 

Je retenais ma respiration en me mordant les lèvres. 

– Il faut que nous sortions d’ici, a répondu Cog. 

J’ai ouvert grand la trappe, qui grinçait, soulagée. 

– Trella ? 

– Ne bouge pas, Cog, je sors ma torche. 

Pendant que je fouillais dans ma ceinture, l’Homme Brisé répétait mon nom, abasourdi. 

Je me suis penchée et j’ai passé ma tête par l’ouverture. J’ai brandi ma torche. Le Pop Cop était allongé sur le flanc. Les yeux grands ouverts, il fixait le néant, le regard vide. 

Cogon fixait avec horreur l’arme qu’il tenait dans la main. 

– C’est un pistolet paralysant, cria-t–il. Comment a-t–il pu le tuer ? 

– Il est réglé sur combien ? 

Cog me regardait en fronçant les sourcils. La confusion se lisait dans son regard. 

– L’intensité, insistai-je. C’est sur le côté. 

Cog a retourné l’arme : 

– Dix. 

– Voilà pourquoi. C’est le réglage maximum. Un tir à dix peut facilement tuer un homme de taille moyenne. 

Le visage contracté, Cog semblait ne pas comprendre. 

– Tu dois faire le double du gabarit de ce type ! J’aurais également réglé ce bazar sur dix, si j’avais dû t’immobiliser. Ecoute, nous n’avons pas de temps à perdre. Il faut que nous cachions l’Homme Brisé. 

– Impossible, répondit ce dernier. Il n’y a aucune cachette dans L’Intérieur. 

Son visage était blême dans la lumière. 

J’ai souri en l’entendant régurgiter la propagande des Pop Cops, puis je suis remontée sur le toit de l’ascenseur. A l’aide de ma pince, j’ai réparé le câble sectionné, rétabli la lumière et accédé aux commandes. 

– Appuie sur le bouton du Niveau 2, Cog ! 

Quand l’ascenseur s’est arrêté au Niveau 2, j’ai ouvert les portes arrière. Une salle de maintenance jouxtait la cage d’ascenseur. 

– Cog, fais-le sortir, et amène également le Pop Cop. 

Cogon a fini par comprendre qu’il était dangereux de perdre du temps et, galvanisé par l’action, il a fait sortir tout le monde de l’ascenseur. 

– Laisse-les là, et remonte dans l’ascenseur, lui ai-je dit à travers la trappe du toit. 

– Il ne peut pas rester ici ! C’est le premier endroit qu’ils fouilleront. 

– Je sais, mais il ne peut pas non plus voyager dans les couloirs ! Il faut que nous le camouflions. 

– Comment ? 

– Dans un chariot à linge. 

Le visage de Cog s’est éclairé. Il livrait le linge aux Niveaux Supérieurs, il pouvait donc pousser un chariot sans se faire repérer. 

J’ai renvoyé l’ascenseur au Niveau 1 avec Cog pour unique passager, puis j’ai rouvert les portes arrière. Cette fois, elles donnaient sur la blanchisserie. Des chariots remplis de linge propre se tenaient près de l’ascenseur. Cog en a tiré un vers lui, il a salué les Gratteurs au travail et s’est engouffré dans l’ascenseur. Je l’ai renvoyé au Niveau 2. 

– Reste devant la porte… 

Après avoir rétabli les commandes à l’intérieur de l’ascenseur, je me suis laissée tomber à l’intérieur. 

– Aide-moi à refermer la trappe ! 

Juchée sur les épaules de Cog, j’ai refermé le battant. 

Nous avons retrouvé l’Homme Brisé dans la salle de maintenance, tandis que l’ascenseur reprenait son fonctionnement régulier. Le chariot était rempli de serviettes. Nous les avons retirées et Cog a hissé l’Homme Brisé à l’intérieur. 

Nous allions le recouvrir de serviettes, quand il nous a demandé avec inquiétude : 

– Et mon fauteuil ? 

– Il est trop encombrant. Nous devons l’abandonner. 

– Et maintenant ? m’a demandé Cog, en finissant de disposer les serviettes. 

– Descends-le au Quadrant C1, en évitant cet ascenseur. 

– Jusqu’à la Centrale Electrique ? 

– Oui. Je te retrouve là-bas. 

– Et le Pop Cop ? 

– Laisse-le ici. Quelqu’un finira bien par le trouver. 

– Et le pistolet paralysant ? 

– Remets-le dans sa ceinture. C’est trop dangereux de le garder. 

Les Pop Cops seraient furieux quand ils découvriraient qu’un des leurs a été abattu. La situation serait pire encore s’ils pensaient qu’un des Gratteurs était armé. 

Cog a replacé le pistolet, puis il a fermé les yeux de l’homme et disposé ses membres dans une position plus confortable. Il a ensuite posé sa grande main sur l’épaule du Pop Cop, a incliné la tête et murmuré quelques mots. Je n’ai entendu que désolé et voyage. 

Je réfrénais mon envie de le presser, consciente qu’il avait besoin de ce temps. Quand il eut fini, il s’est relevé et a poussé le chariot hors de la pièce. J’ai attendu quelques minutes avant de remonter dans le puits d’aération. Je me suis rendue au Niveau 1 pour évaluer la situation. 

Tout en circulant dans les corridors, je scrutais les visages. Tout semblait normal au Niveau 1. Les Pop Cops n’avaient pas encore sonné l’alarme. Je me dirigeai alors vers le Quadrant C1. 
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